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Pédagogie l'autorité doit êtreiutnLo.rcs
du sý ataxo : sur !'adjectif-DietC-a * l'amour filial.
Poésie :masnière do lire les vers-Incorrections do
langage relev des dans les journaux-llistosre . l'éco-
nemie politique--Géographio . découverte-s L,,dernes
-philosophie: attribuÏs do Dieu-ilritbniétiquo.
tablo do multiplication-Géométrio: arcs et cordes
-Exercices mathématiques. les restes égaux-Phy-
sique -densités par la méthode dit flacon-Agrieul-
ttro * engrais do phosphsite ammoniaco. magnésien
-ygiène . le beurre artificiel-Préceptes de poli-
tesse-O0 douce Providence: cantique noté (air
inédit.)

PED AGOG IE

L'AUTORITÉ~ DOIT ÉTRE 11AISONNABLE.

IL est absolument entendu que jamais
personne dans une école n'est admis
à savoir, ni à demander pourquoi

, telle mesure est prise et pourquoi tel
,changement est ordonné.

Il ne s'agit pas seulement ici d'une
,mesure disciplinaire, indispensable aux
ý-besoins de l'ordre. Cette ijiesure a sa
,raison d'être. Elle repose sur cette obser-
vation bien simple, que la connaissance

id1es motifs par lesquels l'autorité a pu se
décider dans un sens ou dans l'autre,
devient absolument inutile à connaître
-pour les élèves, dès que leur intelligenice
'est p oint admise à les débaittre, 'ni leur

approbation à les ratifier. Ici, corùîme
-on le voit la question change de face et. asse du âlaine dut respect dans celui
du bon sens. Quelque 1b9nne volonté que
pisse mettre, par hypothèse, dans ses
..xp pications et dans ses éclaircissements,

41autorité la plus complaisante, la plus
lfaib1e et, pour trancher le mot, Ja plus
lâche, personne ne saurait soutenir que
Wlattélntion et la capacité de l'enfant sôient

en mesuze d'entrer danîs Fordî'e d'idées
OÙ l'ort tente de l'introduire. Il y a plus;
il n'est pis douteux que plus les raisons
présentées sont fortes et considérables,
plus.lointaines et plus muîltiples sont les
conséquences qu'elles comnporten t, plus
aussi elles se dérobant à ses regards

inepérmenés.Comment dès, lors accep-
tel- des jeunes gens un jugemiett qîuel-
conque, sur des idées dont ils n'ont pas
même la possession ? N'est-il pas trop
visible qu'à défaut des conseils de l'ez-
p6ri-p~ce et des lumières de la réflexion,
ils obéissent, comme le fait si souvent
l'enfance, au mouvement capric'eux de
leur humeur, ou plus souvent encore,
aux impulsions irresponsables du dehors.
Comment pourraient-ils avoir le droit'
de s'enquérir lorsqu'ils n'onît pas celui
de juger ? Et comment pourraient-ils
avoir le droit de juger, lorsqu'ils n'en
ont pas la force ?

La solution du problème qui nouns
occupe est en dehors de ces deux extré-
mités, ou de se laisser imposer la néces-
sité de parler, ou de se créer à soi-même
l'obligation de se taire. On évite ainsi
le double inconvénient ou de paraitre
faible, ou! de passer pour dur.

On arrivera à ce résultat, en usant de
prudence. Il est toujours possible de
gou.verner de jeuinesesprits, sans qu'ils
en aient le moindre soupçon ou la moin-
dredéfiance.

Deux cas peuvent se présenter pour le
maî tre.

Ou les motifs qui l'ont décidé a. air
sont de telle nature, qu'ils peuvent, sans
inconvénient, être portés à la connais-
sance des élèves, et doivent même, dans
un grand nombre de cas, être pressentis
par eux ; ou ces motifsýsout tels que les
enfants ne doi,nt absoluaiet pas-les
connaître et ne pourraient les pénétrer
sans de réels dangers.

Dans la premier cas, il est bien aisé à


